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De&tppîemeît, I
itussitôt que l'aurore a annoncé la fète du ltoi diit nmonde, les

maisons se couvrent le tapisseries de tle et le soie, les rutes
se jonchent de fleurs et, les cloes appellent au temple Ul
troupe des tidèles. Le signal est donné tout s'ébranle, et la
pompe commence A déilîer

oin voit paraitre d'abord les corps iti composent la société
des peuples. Leurs épaules soit. ;chargées de l'image des
protecteurs de leurs tribus, et quelquefois des reliques dIo ces
tommesS qui, n.s dans une classe inférieure, ont merité d'étre

adorés des rois par leurs vertus : sublime leçonî quet la religion
chrétienne a seule donnée a la terre.

A\prés ces groupes populaires, on voit s'élever l'(tendard le
Jésus.Christ. qui n'est plus in signe de douleur, mais une
inarquo de joie. A pas lents s'avance su' ileux files une longue
suite de ces époux de la solitude, de ces enfants du torrent et
dit rocher, dont l'antique ;vêtemnent retrace à la mémoire
dl'autres noeurs et d'autres siècles. Le clergé séculier vient
après ces solitaires ; quelquefois des prélats, revwts dle la
pourpre romaine, rolongent encore la chaine religieuse.
Enfil, le pontife u fète apparait seul dans le lointain: ses
mains soutiennent la radieuse Eucharitie qui se montre sous
un dais A l'extrémité de la pompe, comme on voit quelquefois
le soleil briller sous une nuage dl'or, au bout dune avenue'
illuminée de ses feux.

Cependant des groupes dadolescents narclient entre les
rangs <le la procession: les uns présentent les corbeilles <le
tieurs, les autres les vases <les parfums.

.\u signal répété par le maitre <les pompes, les choristes se
retournent vers l'image lu soleil éternel, et font voler <les
roses effeuillées sur son passage. Des lévites, en tuniques
blanches, balancent lencensoir devant le Trèes.laut.. Alors
(les chants sélèvent le long les lignes saintes le bruit des
cloches et le roulementdes canons annoncent (lue le Tout-
Puissant a franchi le seuil de son temple. Par intervalles, les
voix et les instruments se taisent, et un sitence aussi majestueux
celui que des grandes mers dans un jour (le clinem règne parmi
cette multitude recueillie: on n'entend que plus ses pas
mesurés sur les pavés retentissants.

Mais où va-t-il, ce Dieti redoutable doent les puissances <le la
terre proclament ainsi la majesté? Il vn se reposer sous des
tentes de lin, sous <les arches de feuillages, qui lui presente t
comme au jour de lancienne alliance, des temples innocents et
les retraites chanpêtres. Les humbles <le cSur, les lauvres,
les enfants, le précèdent . les jties, les guerriers, les potentats
le suivent. IL marche entre a'simplicité et la grandeur,
comme, en ce mois qu'il a choisi pour sa fte, il se montre aux
hommes entre la saison des fleurs et celle <les foudres.

Les fenêtres et les murs <le la cité sont bordés d'habitants
dont le cSur s'épanouit à cette fête <li Dieu de la patrie le
nouveau.ne tend les bras au Jésus <le hi montagne, et le
vieillard, penché vers la tombe, se sent Lott à coup délivré de
ses craintes ; il ne sait quelle assurance <le vie le remplit do
joie à la vue du Dieu vivant.
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os péres avaieut uîe cottmequi était bune et qui
<le pls était liarmi îaîînte Cette couttntte était si bonne
i ît ,lele n'a pas pit se perdre comtî plèteutei t E lle est
encore il en ioneur dans bon tnombrie d'anciennes
familles ; mais ce n'est point assez il faudr'ai t, il faut
i tu.'elle redevientte générale.

Le soir enules travaux <le la jotuilé accomplis, la
famille se rétunissai aiutour d'une grande table le pre
at cenitre1 la niore in face du père, l'aienule i coin de la
graide ltemiée ou dtu potle; les etfanits groupés ou
rangssoit à droite, soit l gaucie. Chacti n aait apporté

les intruimlents nécessaires à l'un de ces petits travau.
manuels qui laissent toute libertù à l'esprit ;-les plus
petits plavaieitt devant eux iti l ceç jouets qui n'exigent
pas le tapage, qui permettent le silence et Ta1ttetion
présence de la poupée n'était pas interdite., La poupée
est, e la maison ; dès llproin dtre bien sage, ello
a le droit sa plac dais les reiuttions de la . fatille .e
mle riappelle qne chez la vieille grand'mîère d'un de un
amis où j'ai passé d' heureux jours de vacatices, les chi oses
s'arranigeaie.'nt ainsi ; les domnestiltues eux-métnes, ceu
du tmoins que leur service n'appelait point ailleurs
cîttraient à eur tour et se casaient derrière leuir petits
maitres. C'était n n lon tetmps que celui out le serviteur,
soivit tli dans li iiisoin; faisait partie intégra utv de la
famille. La vieille ltose faisait tourner son fuseau , ont
eût dit une bonne vieille fée <le campagne. La petite
leanuette tricotait de> bas chatids pour sa sSur Louison.
Turc luiîinnme. un chien considérable, très.sensó tr
grave, tres'attcltif, prenait sa place en face de la grat-d'.
maman, a 1 coin de la vaste cheminée et <le là écoutait
tout.

Une girande lampe éclairait le inilieu et les alentours
dela table. Un abat'jour ramenait à chacun ce qu'il lui
fallait de lumière. Queblues livres attendaient au centr
du grantl tapis. M. X ouvrait l' ln de ses livres.

Mes en fants disatil vous n'avez pas oublié ce fie
nous avons lu hlier. " nelques mots il rappelait
sommaireneniet le chapitre lit la veille,-et alors la
lecture coininencait :, lecturc rnu r<»mtun.

Cette lecture ne prei:ait qu'tne heure. Nous étions de
doi'ize MI inize - l'entendre. Si nolis eissions fait chiacunu
de notre côté et solitai•etnt cette liténte lecture , eûl t
été douze ou qititze hettres éparses éparpil les, eirdues
pour le centre cotn;;mun; faite à haute voi. e éait
tout profit et pour l'individu et pour l'ensctnhle

De temps en temps une voix s'élevait, celle de l'ïeu l
celle lti père ou de la ixnire, pour ajouter at pass;ip:
ou mp'orlant, oit diflicile, Oi incomplet, uel îe utile on
aréale commentaire. pour provoquer de la part de
l'enfan t la qtestioni qu'il iW'efit pas songé à faire, et pour

i répondre quand il l'avait faite.
C'était utnte joie lésirée et attendue de tous lue cette

hetire <le lecttre à haute voix. Eut être privé était la plus
grosse des punitions.

Si Je tte craignais pas le faitre un paradoxe ait profit de
la lecture et commuit, je dirais qu'elle dècit la vaileutir
des livres <qui cil faisalent l'objèt ; ce qu'elle décuplait à
coup sûr, c'était les fruits de la lecture mtnie, pour toits
ses auiditeurs

Le livre au lieu d'êtie titi atni solitaire et secret, devettait
tout <li suite l'ati avoué le toits. Ce qu'il avait appris
de loti à chactt, cotnstitiait sur l'hieure comme ute
propriété cotm tne auiunion se faisaititIs intime
daits les esprits, et ajoutait ainsi à celle des c<uri's. A
côté les sentiments se grotitaient des idées. Oit n'aurait
peut-être été d'accord, que sutr îles points éiraux, oit cI
ar rivait enser enlseti ble sut' des points déterminés. Cela
resserrait le lien des Ates. L'abiditoi-e bentôt faisait
faîsce-ili.' 'i ; ita at tt

La conversatoi cessait dêt sed ( o it tin
sujet ; on avait, ce ulti nitatòe souvent dants les familles
les plus iities, qit elîte closd nle bo011 tout au t litis
d'agréable u se dire en dehor's des tîten us propos qlitoti
diets.

Le livre était-il grave ? On s'élevait ensenble jusli'
sa hatleutr. Etat-il touchant ? Ot s'énotvait tois
et.etmle <le la nénme émotion. Etait-il ai ? a gaieté
deVenait notérale. Si parfois il N'avait Choc, dissonance,
diversité dans les appé'ciations, oit savait portiroil, ot
s' iuait ethbientôt l'accor'evenai. Chacu ii montrait
à quel geti'e de heautté il était surtoltt sensible. 0i
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